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PREAMBULE 

Dans les rues de Paris en 1849, une colporteuse courbée par l’âge sonne aux 

portes des hôtels particuliers pour proposer quelques feuillets manuscrits sur le récit 

de sa vie. Dans un rituel bien huilé, elle tend au domestique, à l’attention du maître 

de maison, une lettre supplique personnalisée semblable à celle-ci. 

 

Mais qui est donc cette presque mendiante, prétendue baronne, une usurpatrice ? 

Les faits contés dans ses feuillets sont ils inventés de toutes pièces ?  Et bien non, 

cette vénérable dame née à Besançon, deviendra baronne de Vaudey, en épousant  

un capitaine du régiment de Bourgogne, issu d’une des plus vieilles familles 

grayloise. De Besançon à Paris en passant par Vellexon et Vaudey, je vous invite à 

découvrir l’histoire mouvementée d’une vie, faite de richesse et de misère. 



 

UN MARIAGE A BESANCON 

Le mercredi 10 février 1790, Etienne Roy, prêtre supérieur de l’oratoire, curé de 

cette paroisse de Besançon, procède à une célébration de mariage, en présence du 

père Hyppolite Ferdinand Barberot d’Autet, chanoine de la métropole, prieur de 

Vellexon et parent du Marié. A cet instant précis, les jeunes mariés tout comme 

leurs familles, ne peuvent imaginer la tournure insolite que prendra cette union. 

Le marié Jean-Marie, Anne, Antoine, Alexandre, François, Xavier, Octave Barberot 

de Vaudey âgé d’environ trente trois ans est capitaine de cavalerie au régiment de 

Bourgogne. Son père Bernard Alexandre François Xavier, Barberot porte le titre de 

seigneur de Vellexon et  Vaudey. Sa mère Jeanne Catherine de Salomon celui de 

Dame du marquisat de Villeconte et Vernot.  Le jeune marié et son père sont issus 

d’une vieille famille Grayloise qui durant deux siècles, donnera à la ville plusieurs 

Vicomte-Mayeur. 

 

Trois autres Barberot accédèrent à la première charge municipale en effectuant 

chacun un ou plusieurs mandats entre 1642 et 1705.  (Le Vicomte mayeur était élu 

parmi les notables pour une année.)  



 

La jeune Mariée, Antoinette Elisabeth Le Michaud d’Arçon, âgée d’un peu plus de 

16 ans, est la fille de Jean-Claude Eléonore Le Michaud seigneur d’Arçon. Ce 

dernier est Colonel au corps royal du génie et au moment du mariage occupe le 

poste de Commandant de la garde nationale de Besançon. (Son adjoint à ce poste, 

n’est autre que le marié). Ingénieur spécialisé dans les fortifications, il s’était 

distingué pendant la guerre de sept ans et plus particulièrement à la défense de 

Cassel en 1761. Il poursuivra sa carrière pendant la révolution, en 1791, lors de la 

formation de la première coalition, il combattra dans l’armée du Nord sous les 

ordres directs de Dumouriez, il sera nommé maréchal de camp. Le Comité de salut 

public fera de lui un membre du comité militaire chargé de la guerre. Mis sur la 

touche en 1793, il est rappelé deux ans plus tard pour mettre en place l’invasion de 

la Hollande, il accède au rang de général de division. Avec le général Pichegru il 

conduira le siège victorieux de  Breda en janvier 1795. Sa santé devenant fragile il 

deviendra professeur de fortifications à l’école centrale des travaux publics. Le 

premier consul en personne le nommera sénateur par acclamation en 1799. Il ne 

profitera pas longtemps de ce poste et s’éteindra à l’âge de 67 ans le 1 juillet 1800 

au château de la tuilerie  à Auteuil. Notre mariée plus couramment appelée 

Elisabeth héritera du domaine.  

 



 

LES PREMIERES ANNEES DE MARIAGE 

Malgré la différence d’âge la jeune Elisabeth semble bien s’accommoder à sa 

nouvelle vie, partagée entre les terres de Vellexon et la demeure bisontine de ses 

beaux-parents. 

 

En dehors de sa passion pour son épouse, le capitaine  Barberot avait une autre 

passion coupable : C’était un joueur invétéré qui se couvrit bien vite de dettes. 

Profitant peut-être, de la naïveté due au jeune âge d’Elisabeth, le joueur lui donnait 

maintes explications fallacieuses pour justifier ses revers d’argent. Mais aux dires 

de ses contemporains, elle fut une femme trop vive d’esprit pour croire longtemps 

aux balivernes de son époux. Pourtant au soir de sa vie lorsqu’elle écrivit ses 

mémoires, sans doute désireuse de ne pas entacher la mémoire de celui qui fût son 

époux, elle justifia ses revers de fortunes en ces termes. 

 



 

Les dettes diverses s’enchaînant les unes après les autres les sommes dues 

devinrent de plus en plus conséquentes, jusqu’à hauteur de 150 000 mille francs. 

 

Coincé de par ses créanciers autant que par ses convictions royalistes, le capitaine 

rejoindra l’armée des princes à Coblentz en 1792. Un an plus tard, afin de 

contourner les lois sur la confiscation des biens des 140 000 émigrés ayant fuit la 

France révolutionnaire, les parents de Barberot disposèrent de leur fortune à 

Elisabeth et ainsi purent facilement faire prononcer un divorce pour cause 

d’émigration. 

 

Par ce stratagème financier, prenait fin officiellement le mariage contracté trois ans 

plus tôt. A la mort de ses beaux-parents Elisabeth ne laissa cependant pas tomber 

son ex-mari. Au temps du Directoire elle vint s’installer à Paris, pour tenter de le 

faire rayer de la liste des émigrés. 



 

PARIS AUTEUIL ! 

Ayant rejoint son père à Paris, Elisabeth s’installe et ne tarde pas à se faire 

remarquer de la « bonne société », par sa beauté, par la distinction de ses manières 

et par la grâce de son esprit. Aimant le luxe, donnant des fêtes jusqu’à la prodigalité 

elle obtint à force d’entremise à ce que son mari soit radié de la liste des émigrés. 

Dés son retour d’exil, Barberot vint s’installer dans l’ombre à ses côtés. A la mort de 

son père en 1800 elle héritera du Château de la Tuilerie à Auteuil, elle donnera 

dans ce magnifique décor, des fêtes somptueuses.  

 

Le château de la Tuilerie (estampe ci-dessus) fut édifié au XVIe siècle et fut un 

rendez-vous de chasse de François Ier. Reconstruit en 1782 par le marquis de la 

Tour du Pin Gouvernet, il connut ensuite une série de propriétaires  dont notre 

héroïne. Il fut cédé en 1855 à une congrégation d’ursulines de l’Assomption qui 

construisirent le couvent et affectèrent le château à un pensionnat pour jeunes filles. 



 

Cette propriété de 5 hectares fut lotie en 1901, et enfin démolie en 1928 pour céder 

place à neuf voies nouvelles. 

 

Le château de la Tuilerie à Auteuil quelques années avant sa démolition 

Grisée par cette vie mondaine et peu bridée par son ex-mari qui ne voulaient rien 

entendre aux affaires, la belle Elisabeth continua de de mener grand train, ce qu’elle 

regrettera amèrement plus tard en écrivant  ses mémoires. 

 

Le patrimoine familial s’effilochant, Elisabeth eut l’opportunité par l’entremise du 

général Lecoulteux de Canteleu, ami de son père, de  trouver une source de revenu 

complémentaire en acceptant un poste de dame du palais auprès de Joséphine, 

l’épouse de Napoléon.   



 

AU SERVICE DE JOSEPHINE 

Le premier juillet 1804, au château de Saint Cloud, dans le salon bleu, Elisabeth de 

Vaudey prête le serment de dame du Palais en présence de Madame de La 

Rochefoucault. Notre héroïne prend très vite ses marques et accompagne 

Joséphine aux réceptions officielles. 

 

 

 

Remise de la légion d’honneur du 14 juillet 1804 aux Invalides. Tableau de J. b Debret 



 

Quelques jours après cette fastueuse cérémonie, Joséphine part prendre les eaux à 

Aix La Chapelle, Elisabeth est évidemment du voyage. Le courant passe bien entre 

les deux femmes et madame de Vaudey passe de plus en plus de temps avec 

l’impératrice. Dans ce monde de courtisanes, cette nouvelle proximité attise 

quelques jalousies. Un courtisan zélé Monsieur de... viens gentiment la prévenir que 

les bontés de Joséphine à son égard, n’était pas du goût de tout le monde. 

 

Le 18 août à Aix La Chapelle, c’est l’effervescence dans le petit cercle autour de 

Joséphine, la venue de Napoléon est annoncée pour le lendemain. Aux dires de 

notre baronne, l’empereur à des espions partout, cette manière de vouloir tout 

contrôler génère  un sentiment de crainte, dans son entourage 

 



 

PARTIE DE WHIST AVEC NAPOLEON 

Lorsque Napoléon et Joséphine sont réunis en soirée, les deux  souverains ont pour 

habitude de faire une ou plusieurs parties de Whist en compagnie de madame de 

La Rochefoucault. La personne faisant le quatrième étant choisie au jour le jour par 

le bon vouloir de l’Empereur. Ce soir là, c’est au duc d’Aremberg que revenait le 

privilège de s’asseoir à la table de jeu de l’Empereur. 

 

 Le remplacement inopiné de la dame d’honneur de l’impératrice par Elisabeth de 

Vaudey à la table de Whist marquait probablement là, un tournant dans la vie de 

notre franc-comtoise. Napoléon ont le sait était avide de conquêtes militaires, mais il 

ne dédaignait pas non plus conquérir le cœur des jolies dames. L’empereur avait il 

jeté son dévolu sur Elisabeth ? Madame de Vaudey l’avait elle encouragé en ce 

sens ? Une chose est certaine quelques temps plus tard, ces deux là entretenaient 

une liaison qui allait faire beaucoup parler.   



 

 

Portrait d’Elisabeth Barberot de Vellexon de Vaudey 

Quelques semaines avant le couronnement prévu de décembre 1804, Joséphine, 

ayant des doutes sur la conduite de son mari, se mis en quête de surprendre les 

amants dans le cabinet meublé, situé au dessus des appartements de Napoléon au 

château de Saint-Cloud. Cette irruption impromptue déclencha une violente scène 

de ménage entre l'Empereur et Joséphine. Fort irrité, le souverain fît prévenir ses 

beaux-enfants Hortense et Eugène de Beauharnais de son intention de divorcer de 

leur mère. Madame de Rémusat, à laquelle Joséphine s’était confiée, livrera les 

détails de cette affaire dans ses mémoires, qui seront publiées beaucoup plus tard 

par son petit-fils. 



 

LES DETAILS DU SCANDALE 

Madame Rémusat et Joséphine. 

 

Faisant fi des conseils de son amie, Joséphine entreprends tout de même de 

surprendre son mari. Ayant confondu les amants elle vient se confier à madame de 

Rémusat. 

 



 

Comme Joséphine l’avait pressentit, l’empereur vint lui faire une scène 

retentissante, entendue par tous les gens du palais. 

 

Loin d’être calmé, Napoléon poussa plus avant sa menace en allant prévenir ses 

beaux-enfants de son intention de divorcer. 

 



 

 LES SUITES DU SCANDALE 

Après la retentissante découverte de l’adultère de Napoléon, il n’était plus question, 

que madame De Vaudey restât au service de Joséphine. Notre Elisabeth fut 

contrainte à la démission. L’empereur, revenu à de meilleurs sentiments envers 

Joséphine, acceptât son départ, et le signifia à son maréchal général du palais dans 

les termes retranscris ci dessous. 

 

Chassée du palais, Elisabeth se replia donc à Auteuil dans son château de la 

tuilerie ou elle continua à recevoir et donner quelques fêtes, menant d’après 

certains chroniqueurs, le train de vie d’une favorite. Mais l’argent vint à lui manquer.  

 



 

La rupture avec l’empereur étant cette fois ci totalement consommée, et la ruine 

quasi assurée, madame de Vaudey fut obligée de vendre sa propriété d’Auteuil. Elle 

se retira près de Melun, tout en faisant de fréquentes visites à sa mère à Besançon. 

 

Enfin remise de son dépit amoureux, d’une bonne partie de ses déboires financiers 

et enfin guérie de son addiction à l’opium, Elisabeth revint à Paris quelques temps 

avant les Cent jours. 

 



 

TRAVAILLER  POUR  REGLER  LES  DETTES 

Comme toutes personnes Elisabeth de Vaudey n’avait pas que des qualités. Dans 

la période des cents jours, elle aurait approché M. de Polignac pour qu’il assassine 

Napoléon.... Selon plusieurs témoins d’époque, elle aurait eu le même vice que son 

époux pour le jeu. Certains n’hésitaient pas à dire que les auberges qu’elle tiendra 

successivement à Paris servaient de tripots. Quoi qu’il en soit, personne ne pourra 

lui reprocher d’avoir laisser tomber celui qu’elle avait épousé à seize ans. Bien 

qu’officiellement divorcée et malgré tous ses problèmes, elle gardera non loin d’elle, 

monsieur de Vaudey jusqu’à ce qu’il s’éteigne le 21 janvier 1833 à Besançon. 

Femme de tête, elle mettait un point d’honneur à solder le plus rapidement leurs 

dettes en se lançant dans les affaires…  

 

Les affaires allant de mieux en mieux et voulant toujours s’acquitter de ses dettes 

au plus vite, Elisabeth eue l’idée de créer un bazar dans lequel des commerçants 

viendraient s’installer en lui versant des loyers. Ayant besoin de fonds pour lancer 

les travaux nécessaires à cette nouvelle activité, elle sous-loua le bail qu’elle réglait 

dans son affaire du 11 rue Pigalle à une amie…  



 

 

La spéculation d’Elisabeth sur ce bazar était promise au succès... mais c’était sans 

compter sur le propriétaire. Jaloux de ne point avoir eu cette idée qui commençait à 

rapporter, ce dernier usa de tous les moyens pour reprendre le bail à son compte.  

 

L’incendie sonna le glas des espérances de madame de Vaudey. Elle reprit tant 

bien que mal son activité quelques temps, mais acculée par les créanciers elle du 

abdiquer. Les événements et M. Laforêt, le propriétaire avaient eu raison de sa  

détermination. 



 

FIN DE VIE... 

Après avoir abandonnée le bazar, Elisabeth, découragée n’entreprit plus la moindre 

affaire. Mlle Bénézith qui sous-louait la maison du numéro 11 rue Pigalle ne tint pas 

ses promesses, pire encore elle intentera un procès aux dépens de sa bienfaitrice, 

ce qui alourdira encore la somme totale des créances à rembourser. Après la mort 

de sa mère, pressée par ses créanciers, madame de Vaudey réussira à rembourser 

toutes ses dettes, en vendant petit à petit les derniers pans de son patrimoine 

foncier et son titre de baronne. 

 

La mort ne voulant pas d’elle tout de suite, elle dut encore trouver de quoi payer 

l’autre demi-bourse. Pour autofinancer sa place à « l’asile »,  elle entreprit d’écrire 

ses mémoires pour ensuite aller  de porte en porte pour vendre ses écrits, comme 

nous l’avons vu dans notre préambule. 

Elisabeth née Le Michaud d’Arçon, épouse de monsieur Barberot de Vellexon de 

Vaudey, aura connu la splendeur, la richesse, la pauvreté et la misère. Elle finira 

ses jours à l’asile de la Providence à Montmartre le 14 avril 1863, elle avait plus de 

89 ans.  

Restée digne malgré les épreuves, cette femme libre, entreprenante, parfois 

fantasque, portera un jugement lucide et plein de sagesse sur elle-même et ses 

contemporains. Pour clore ce bref tour d’horizon sur sa vie, je vous livre la 

conclusion de son ouvrage « Conversations avec une vielle femme ». 



 

 

 



 

NOTICES COMPLEMENTAIRES 

LES BARBEROT ET LES TERRES DE VELLEXON ET VAUDEY. 

Vers 1700, le seigneur de ces terres était Nicolas Joseph De Vaudrey, seigneur de 

Montot, il avait pour intendant de ses domaines l’avocat Claude Alexandre De 

Barberot de Tromarey. De Vaudrey avait une fille unique Marie-Louise que le sieur 

Barberot s’empressa de séduire. Défrayant la chronique, il enleva la jeunette à ses 

parents.. Les deux tourtereaux se marieront  le 18 mars 1712. A la mort de 

Vaudrey, le titre de baron de Vellexon et Vaudey est revenu à ce Barberot. Moins 

de 80 ans après, pour sauver le domaine des expropriations de la révolution, le titre 

revenait à Elisabeth qui nous l’avons vu, dilapidera tous ses acquits et son titre pour 

régler ses dettes et celles de son ex-époux. 

MADAME DE VAUDEY  AU CINEMA 

Par deux fois Abel Gance évoquera la liaison de Napoléon et Elisabeth dans ses 

films. En 1927 dans NAPOLEON et en 1960 dans AUSTERLITZ. 
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